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4. Unité métaphysique de la cause et de l'effet. — Mais
la causalité, ainsi définie, tire son caractère métaphysique
d’un principe bien plus profond, dont la nécessité du rap¬
port de cause à effet est une conséquence, et qui est apte
à expliquer clairement pourquoi l’empirisme a prévalu grâce
à Locke et à Hume, et comment il s’est insinué dans la
métaphysique, grâce à Geulincx, Malebranche et Leib¬
niz lui-même : deux faits qui ont permis à la philosophie
moderne de dépasser le concept métaphysique de causa¬
lité. La métaphysique est la conception de l’unité gisant
au fond de lamultiplicité de l’expérience (pourvu naturelle¬
ment que cette expérience soit pensée). L'eau de Thalès
peut être dite métaphysique, puisqu'elle contient la possi¬
bilité des formes les plus disparates offertes par la nature
à l’observation sensible et en est le principe. L’Être de
Parménide est lui aussi métaphysique, en tant qu’unité à la¬
quelle la pensée réduit tout en voulant tout penser. L’idée
de Platon ne l’est pas moins, car elle rassemble en elle-
même l'être dispersé, et se répand dans les nombreux et
fugitifs objets de l’espace et du temps.
L'empirisme est l’intuition du réel, orientée vers la multi¬

plicité; la métaphysique est au contraire l'intuition du
réel orientée vers l’unité. La causalité, rapport nécessaire
entre deux termes de la pensée, est conçue, au point de vue
métaphysique, à la lumière de l'unité, c’est-à-dire au moyen
d’une unité qui est à la base de la dualité. La nécessité
réciproque de concevoir l’un des deux termes avec l’autre,
pour que la réalisation de l’effet se présente comme
nécessaire dès que la cause se réalise, serait en effet incon¬
cevable si la dualité des deux termes ne se résolvait pas
dans une unité fondamentale. Or, tant que la condi¬
tion est nécessaire au conditionné sans que celui-ci le
soit à celle-là, le rapport absolu dont nous avons déjà
eu l’occasion de retracer les racines dans l'unité n’existe
pas. Mais dès que le concept de la condition est tel qu'elle
ne se conçoive pas sans que le conditionné soit conçu,
c’est-à-dire tel que son essence implique l’essence du se^
cond, les deux concepts ne sont plus deux mais un seul.
Le concept panthéiste du monde, par exemple, est la fusion


